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Le 29 octobre dernier, à la suite du décès prématuré 
de Jean Kiffer, le bureau de la FNPP s’est réuni pour 
nommer un nouveau président. Et c’est la candidature 
de Jean Mitsialis qui a été retenue. L’homme, né en 
1949, a travaillé durant sa carrière comme directeur 
des ressources humaines dans une grande entreprise 
d’informatique. Il prend sa retraite en 2009 et s’engage 
dès lors dans le tissu associatif de la pêche en mer. 
D’abord à l’APPP de Valras Plage, il rejoint en 2012 le 
bureau du Comité Occitanie de la FNPP comme vice-
président en charge du dossier thon rouge. En 2016, 
Jean Kiffer lui propose d’intégrer le comité directeur 
de la FNPP en tant que vice-président. Dès lors, M. 
Mitsialis suivra le défunt président partout : ministères, 
colloques, assises et autres réunions. Bien conscient des 
défis qui attendent aujourd’hui l’association et soucieux 
d’y répondre avec force, le nouveau patron a choisi 
de nommer six nouveaux vice-présidents : Dominique 
Viard, François Guyot, Pascal Baudouin, Bruno Fanara, 
Gérard Giordano, Paul Vinay qui est également le 
Secrétaire Général de la Fédération et l’actuel Trésorier 
Jacques Flatin. Parmi les dossiers brûlants, se trouvent 
naturellement la question du permis pêche et celle des 
attaques de certains groupes écologistes contre notre 
loisir.

Albufeira, Portugal, le 1er octobre 2022.
Clap de fin pour ce dernier Championnat du 
monde de pêche à soutenir bateau U21 de 
l’année qui aura été très disputé dans les caté-
gories par équipe et en individuel. Si l’équipe 
de France U21, composée d’Anatole Loyen, 
Jessy Gasqueo, Stéphane Larere et de Louis 
Chappelle, termine à la 5ème place derrière l’Ita-
lie (1ère), la Slovénie, la Croatie et l’Espagne, en 
individuel, le jeune Louis Chappelle repart du 
Portugal avec le bronze autour du cou ! 
Une performance qui ne saurait étonner 
l’entraîneur de l’équipe U21, Claude Roque, 
puisque le compétiteur détient d’ores et déjà 
un beau palmarès : triple champion de France 
Junior (2018, 2019, 2021) et 1er jeune au 
Championnat de France qui s’est déroulé cette 
année à Pornichet. À noter également que 
selon les divers retours des compétiteurs, le 
poisson ne manquait pas au large d’Albufeira, 
avec une majorité de sars à tête noire. Quant à 
l’équipe de France Senior, la frustration régnait 
au sein du groupe qui termine juste en dehors 

du top 5 des nations à la 6ème place derrière le 
Portugal (1er), l’Italie, l’Espagne, le Monténégro 
et la Croatie. Dans le classement individuel le 
premier Français, Julien Bayod, se hisse à la 
18ème place et Sylvain Ferachoglou à la 28ème 
place. Le podium individuel s’étant disputé 
entre le Portugal, premier, l’Espagne seconde 
et le Monténégro troisième.
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73% des espèces commerciales en 
Méditerranée et en mer Noire seraient encore 
surexploitées et la pression de pêche, moins 
forte que par le passé, « reste le double de 
ce qui est considéré comme durable », nous 
révèle un rapport de la Commission générale 
des pêches pour la Méditerranée (CGPM) de 
l’Organisation des Nations Unies pour l’ali-
mentation et l’agriculture (FAO). Si la surpêche 
est en nette diminution dans ces zones mari-
times, la « mise en œuvre de 10 plans de ges-
tion pluriannuels des pêches visant des stocks 
prioritaires [comme le merlu en Méditerranée 
et le turbot en mer Noire] et concernant 
près de 7000 bateaux », a porté ses fruits. 
Le Directeur de la Division des pêches et de 
l’aquaculture de la FAO, M. Manuel Barange, 
rappelle également que ces deux mers « 
comptent parmi les régions de pêche les plus 
surexploitées au monde […] » et que seule 
une gestion efficace des ressources permettra 
« de garantir que cette filière continue à sou-
tenir la production alimentaire et les moyens 
de subsistance des générations actuelles et 
futures. »
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« D’ici 2050, le boom démographique 
mondial devrait doubler la demande en 

produits de la mer »   

Ifremer

Comment utiliser durablement les espèces marines sauvages, c’est la question à laquelle 
l’IPBES (la plateforme intergouvernementale scientifique et politique sur la biodiversité et 
les services écosystémiques) a tenté de répondre dans son rapport publié en juillet 2022. 

Voici en quatre points les principaux enseignements.

rotéger la chaîne alimentaire en instaurant des 
politiques de préservations. Selon ce rapport,  
« la survie et le bien-être de milliards de personnes 
dépendent de 50 000 espèces sauvages, […] dont 10 
à 12 000 pour un usage alimentaire. » Avec la hausse 
de la demande et l’évolution des techniques de 

pêche, l’industrie de la pêche a fortement amputé, dans le cadre 
de prises accessoires, les populations de requins et de raies,  
« dont 34% des espèces connues sont aujourd’hui considé-
rées comme vulnérables ou en danger à cause de la pêche. » 
Et ce bouleversement écosystémique pourrait à son tour 
mettre en péril d’autres espèces sauvages nécessitant de 
mettre en place « des politiques de préservations appro-
priées ».

Le cas du thon rouge et l’importance du rôle des institutions. 
Surexploité en 
zone Méditerra-
née depuis les 
années  1980 
jusqu’à la fin des 
années 2000, un 
plan de recons-
titution, initié 
par le comité 
scientifique de 
l’ICCAT et des 
ONG en 2009 a 
permis de péren-
niser le système 
d’exploitat ion 
de l’espèce thon 
rouge que nous 
c o n n a i s s o n s 
aujourd’hui. Le 
rapport souligne 
ainsi l ’ impor-
tance du rôle des 
institutions.

Impliquer les 
pêcheurs artisanaux pour assurer la durabilité de leur 
activité. Dans certains cas, des plans de gestion imposés 
par les autorités, de manière verticale, n’aboutissent pas aux 
résultats escomptés « en raison de l’évolution des contextes 
socio-écologiques », explique le rapport de l’IPBES. Pour 
illustrer l’importance de la participation des communautés 

de pêcheurs aux projets de reconstitution, l’exemple du pira-
rucu (Arapaima gigas), l’un des plus grands poissons d’eau 
douce du fleuve Amazone, est criant. En effet, pour palier la 
vingtaine d’années de surexploitation de l’espèce depuis les 
années 80, une gestion communautaire du spécimen a été 
menée, permettant à la population de pirarucus d’augmen-
ter de 25% par an tout en éliminant des activités illégales.

Anticiper l’impact des changements climatique et démo-
graphique. Nous pêcheurs le constatons sur le terrain, des 
espèces allogènes sont de plus en plus recensées dans nos 
eaux, et vice-versa, la conséquence, en partie, du changement 
climatique, ou de « L’Oscillation Multi-décennale de l’Atlan-
tique » comme l’affirment d’autres études. Selon l’IPBES, le 
changement climatique « devrait entraîner une diminution 
des captures mondiales de poissons de l’ordre de 15% 

sur l’ensemble 
d e s  o c é a n s 
d ’ i c i  2 1 0 0 , 
avec un ef fet 
plus prononcé 
dans les océans 
t r o p i c a u x .  » 
À noter égale-
ment la hausse 
de la pression 
de pêche dans 
les océans de 
« moyenne et 
haute latitude 
du fait du dépla-
c e m e n t  d e s 
populat ions » 
et notamment à 
cause du boom 
démographique 
mondia l ,  qu i  
« devrait dou-
bler d’ici 2050 »  
la demande en 
produits de la 

mer. Pour anticiper ces conséquences et agir de façon 
durable, le rapport suggère de se baser sur les trois enseigne-
ments décrits plus haut, en mettant l’accent sur l’adaptation 
des réglementations aux problématiques locales en incluant 
les acteurs du secteur et en assurant « une distribution équi-
table des coûts et des bénéfices ».

P

Jean Mitsialis, au centre, en compagnie du secrétaire d’État à la mer.


